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automne dernier1, La Bande Vidéo (Québec) présentait le triptyque vi�
déo La route parachute, de Diane Landry, une œuvre commandée par 
le centre d’artistes à l’occasion du 20e anniversaire de la Coopérative 
Méduse. Pour souligner l’impact significatif de sa naissance sur le 
milieu artistique et culturel de Québec, la coopérative a élaboré des 

célébrations autour de la notion d’« effet papillon », évoquant du même coup 
l’ampleur des répercussions que peut avoir l’art sur la communauté.
Créée en réponse au travail d’un autre artiste, La route parachute s’invente aussi 
autour du regard que pose Diane Landry sur son propre processus de création et 
sur certaines de ses œuvres produites antérieurement. Depuis quelque temps, 
l’artiste avait envie de ranimer des accessoires et des éléments puisés à même 
certaines de ses performances réalisées dans les dernières années ou encore, 
d’utiliser des maquettes qu’elle avait fabriquées en vue de la conception d’œu�œu�
vres qui ne verraient peut-être jamais le jour. Mais La route parachute a véritable�
ment pris naissance dans l’imaginaire de Diane Landry alors qu’elle écoutait le 
plus récent travail sonore de Jocelyn Robert. Après plusieurs écoutes de l’album 
The Maze, plus particulièrement d’un extrait de la pièce intitulée « La chute 
d’Icare », des images sont venues à son esprit. Et c’est une belle coïncidence que 
le titre de la pièce qui a inspiré l’œuvre vidéo soit en parfaite correspondance 
avec son propos !

Par la mise en marche manuelle des sculptures mécanisées, l’animation d’objets 
et par des fragments de microperformances où elle se met en scène, Landry 
déploie une « histoire�images2 » dans un ensemble de tableaux. Elle forme 
ainsi une « presque » narration3, plus évocatrice que raconteuse, dont le rythme 
contemplatif s’harmonise aux notes du piano qui tissent la trame sonore. L’artiste 
y effectue une série de manœuvres et de mouvements simples autour d’objets. 
Elle amalgame le geste performatif au caractère installatif de certains d’entre eux. 
Sans logique apparente, les scènes se succèdent et tracent une trajectoire vidéo à 
la fois technique et sensible, que l’on suit pas à pas. Qu’il tourne sur lui-même, qu’il 
dessine une boucle, qu’il recule, l’idée du temps, toujours lent, est omniprésente. 
Marqué de ruptures, de retours et de détours, c’est le temps qui dicte la cadence 
de ce parcours vidéo fait de résonnances, d’airs et d’ailes.
L’idée de voler est récurrente dans le travail de Diane Landry et se retrouve aussi 
dans La route parachute. Qu’il s’agisse du costume de L’imperméable (2009), que 
l’artiste revêt à nouveau, des ombres qu’il crée au sol, du livre-oiseau ou de la 
sculpture à voiles qui tourne sur elle-même, d’une scène à l’autre, les évocations 
de l’air – par le vol, la respiration, le vent ou les ailes – se multiplient en autant 
de formes que de mouvements. L’un des tableaux les plus marquants à cet égard 
est celui où l’artiste arrive en marchant sur l’herbe, portant de grandes tiges aux�
quelles est accrochée une pellicule de plastique souple, éléments puisés à même 
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Diane Landry, La route parachute. © Photo : Ricardo Savard, La Bande Vidéo.



la scénographie de sa performance Brise-Glace (2013). Elle s’immobilise au centre 
du cadre, puis fait tournoyer tranquillement ses bras en un va�et�vient élégant. Le 
froufroutement du plastique et ses ondulations dans l’air rappellent un battement 
d’ailes et donnent grâce à cette danse mystérieuse. Puis l’artiste se remet en mar�à cette danse mystérieuse. Puis l’artiste se remet en mar� l’artiste se remet en mar�
che et sort du cadre. L’enchaînement de ce tableau et sa répétition successive sur 
les trois surfaces de projection donnent l’impression que Landry se déplace d’un 
écran à l’autre dans l’espace de la galerie.
Le bruit des sculptures qui bougent, la matière plastique qui frotte, se gonfle et se 
déplie ainsi que les sons provenant de l’environnement lors des captations vidéo 
forment un paysage sonore délicat qui s’inscrit en contrepoint à la trame jouée au 
piano. Le visiteur finit par ne plus distinguer leur provenance, par ne plus savoir 
s’ils viennent de l’extérieur, de la rue qui borde la galerie, ou s’ils surgissent de l’ins�
tallation.
L’esprit du visiteur migre d’une scène à l’autre au rythme imposé par les images, 
suspendu à l’avènement des sons, de voix en sourdine et des notes du piano qui 
défilent, porté par la poésie et la grâce des gestes répétés. De l’immense à l’intime, 
l’esprit file et erre tout au long de cette traversée non linéaire, sans artifices super�
flus, happé par cette invitation à s’offrir aux périples de l’air et à ses ascendants.
Une création qui en inspire une autre, des œuvres de l’artiste et des moments de 
son processus créatif qui se font écho et qui, par leur rencontre dans les images vi�
déo, engendrent une nouvelle œuvre, d’infimes mouvements qui agitent l’air, des 
battements d’ailes, puis l’effet du temps et son expression dans l’espace, n’est-ce 
pas justement la manifestation sublime de ce que l’on nomme « l’effet papillon » ?

Ariane Plante

Ayant d’abord suivi une formation en anthropologie, Ariane Plante exerce depuis une dizaine 
d’années ses activités professionnelles à titre de commissaire, rédactrice, coordonnatrice et 
chargée de projets dans les domaines artistique et culturel. En mai 2015, elle obtient le man-
dat de commissaire du Mois Multi, festival international d’arts multidisciplinaires et électroni-
ques de Québec. Depuis 2010, Ariane développe en outre une pratique des arts médiatiques, 
littéraires et sonores comme artiste professionnelle.

1 Du 5 septembre au 4 octobre 2015, à l’espace d’exposition de La Bande Vidéo.
2 Expression tirée du texte rédigé pour le carton d’invitation, le site Internet et le communi-

qué de presse de La Bande Vidéo lors de la présentation de l’exposition en septembre 
2015.

3 Idem.

Diane Landry, La route parachute. 
© Photo : Ricardo Savard, La Bande Vidéo.




